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DE  ,1;^  gazette  DE  PARIS. 

Jeudi  10  Février  1791. 

Décret  de  Julien  r Apojlatm 

Q UE  diront  les  fedaires  , lorfq  u’en  leur  rap- 
portant mot  pour  mot  le  Décret  rendu  publié 
I par  l’Empereur  Julien  ^ qui  avoit  rejette  lechrif- 

tianifme  , après  l’avoir  embraffé , on  pourra  leur 
^ prouver  qu’ils  ne  font  que  de  lâches  plagiaires  ? 

Que  repliqueront-ils , Iprfqu’il  fera  démontré  que 
les  réponles  faites  aujourd’hui  par  les  Prélats  du 
Cierge  Oaliican  , font  abfolument  les  mêmes , 
que  celles  faites  à Julien  par  St . Grégoire  de 
Nazianze  ^ au  milieu  du  Confeil  où  l’héritier  du 
Trône  de  Céfar  exigeoit  des  Evêques  un  fer- 
ment contraire  à leur  confcience,&  les  dépouil- 
loit  des  Biens  qu’ils  ne  tenoient  point  de  lui  ? 
Voici  le  Décret  rendu  par  ce  célèbre  Apoflat. 

JuLiEÿr  Empereur  a décrété  ces  Loix , con- 
cernant les  Evêques  &:  les  Prêtres  Chrétiens  : 

« Art.  L’Etat  peut  fubvenir  à la  guerre 
» contre  les  Perfes , en  reprenant  & vendant  les 
^ biens  donnés  aux  Eglifes  des  Galiléens  ; dès 

f*  ce  moment  ils  feront  regardés  comme  biens 
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> 
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» de  l’Empire  , & les  revenus  échus  déjà  entre* 

, ront  dans  le  tréfor  public.  « 

Même  opération  que  celle  que  ^it  en 

ce  moment.  Même  effet  reiroadhf  de  la  loi,  ce 
oui  eft  le  comble  de  la  tyrannie  , ce  qui  eft 
Pexcès  de  la  barbarie.  Car  celui  qui  etoit  ufu- 
Luitier  d’un  revenu  appartenant  à fon  corps 
nar  une  fubftitution  à perpétuité  avoit  du  comp- 

Lr  Jour  fa  nourriture  , pour  fon  veftiaire  , (ur 

SbSel  d’ailleurs  que  Julien  étoit  moms  cou- 

fealiret  U JJ  «gardJh°p"as  Je“ chriftianifme  com- 
me la  religion  de  l’Etat. 

llm  îfV'pUi'ntni ItjrjuîmefNoupJ- 

l aux’  EÎêqL  & aux  Prêtres  que  l’on  avoit 
» trop  enrichis.  » ^ - 

Mâmp  nrétexte  encore  , même  conduite.  Corn- 

d-o;.  a.  ^ 

dWida,  q.»»d  “ fai,  fous  de! 

roS;Æ'"Ô»î*«“  P».  I.  receenoitee  , oa 

par  la  religion. 

A,,  , Pour  n’avoir  plus  à entendre  les 
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» Kexige  que  parmi  eux  l’Evêque  ne  faUenea 
» que  par  le  confeil  des  Prêtres  qui  1 entourent, 

» 6c  que  leur  pouvoir  foit  mis  en  commun.  » 
Julien  , exigeant  , fe  faifoit  fouverain  pon^ 
tife  , & par  la  communauté  de  pouvoirs  , il  con- 
fondoit  la  plénitude  de  l’Apoftolat  avec  1 exer- 
cice du  facerdoce.  Mais  il  étoit  tout  (impie  qu  un 
Apoftat  fe  fît  un  fyflême  de  rabaiifer  les  Ctiets 
d’une  Eglife  dont  il  avoit  trahi  les 
Apoftats  & feaaires  ont  Une  meme  dottrine. 
Encore  Julien  avoit-il  avoué  fon  retour  vers  les 
idoles  de  l’ancienne  Rome , & nos  feclaires 
prétendent-ils  être  toujours  fidèles  a la  Corn- 
munioïn  de  TEglile  Romaine. 

« Art.  4.  Quand  il  s’agira  d’élire  de  nouveaux 
» chefs  à l’Eglife.les  Magiftrats  chrétiens  & au- 

« très  feront  à l’avenir  charges  de  ces  elec- 
» tions.  » 

Julien  3 plus  fage  au  moins  n’abandonnoit  point 
au  peuple,  c’eft-à-dire,  à cette  maffe  toujourr 
mife  en  mouvement  par  des  palTions  dont  en 
ne  fçait  pas  le  rendre  compte  , le  choix  des  rni 
niftres  des  autels.  Les  MagiRrats  etoient  parla 
chargés  des  éledions  : on  pouvoir  au  moins 
pérer  que  leur  probité  , leurs  lumières  les  giv 
deroient.  Cétoient  en  outre  des  Mag.iürats  Chr 
tiens,  & dans  la  plupart  des  éledions  pop 
laites  ordonnées  par  nos  Loix  nouvelles,  les  v 
tans  feront  Juifs,  Proteilans , Schilmatiques  ,M 
térialiftes  , peut-être  Mahométans,  ou  mêi 
Athées.  De  forte  qu’ils  auront  toujours  en^r’ei 
^lu'î  d’une  raifon  pour  qua  le  choix  qu  ils  ftron 
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folt  le  plus  funefte  poffible  à la  religion  , con- 
tre laquelle  toutes  les  autres  fedes  s’élèvent. 

« Art.  5.  Pour  remettre  en  tout  une  plus 
» grande  uniformité,  les  Métropoles  Impériales 
^ lerviront  à régler  ce  que  les  Chrétiens  ap- 

pellent  leurs  Métropoles  &c  Diocèles.  » 

Meme  attentat  fur  la  circonfeription  de  la 
jurifdidiôn  Eccléfiaftlque.  Or , la  miflion  donnée 
ayant  pour  ^ objet  la  conduire  du  troupeau  , 
la  première  étant  facrée , la  fécondé  le  devient, 

« Art.  6,  II  nous  paroît  plus  conforme  à la 
» croyance  chrétienne  de  méprifer  les  lettres 
»9  & les  fciences  .•  Nous  ordonnons  donc  k leurs 
» prêtres  de  ne  plus  enfeigner  dans  l’empire, 

>>  nous  avertiffons  tous  les  Chrétiens  qu’il  leur  fied 
» mieux  de  refier  daqs  l’ignorance.  » 

Même  politique  en  ce  moment  : on  a com- 
pris dans  la  claffe  des  fondionnaires  publics  , 
tous  les  profefTeurs  & les  principaux  des  Col- 
ieges.  Ceux  qui  ont  prêté  leur  ferment  étoîent 
lans  le  fens  de  la  révolution  ; on  les  confer- 
fe  dans  leurs  places.  Ceux  qui  ont  rejette  ce 
erment  honteux  font  privés  des  fruits  de  leurs 
ravaiix  : on  leur  fubditue  des  hommes  pris  au 
lazard  , dont  tout  le  fmérite  eft  d’inoculer  à leurs 
?unes  élèves  le  virus  dont  eux-mêmes  font 
mprégnés. — L’ignorance  commandée  par  Ju- 
en  étoit  moins  dangéreufe  , moins  barbare  que 
1 fauffe  fcience  ordonnée  par  nos  métaphyficiens 
fgiflateiirs  ; il  vaut  mieux  ignorer  tout,  que  de 
g favoir  que  mal  ou  le  mal. 


Julien  défcndoît  aux  Prêtres  Catholiques  d*eû- 
feigner  , comme,  on  vient  de  défendre  la  pré- 
dication aux  Miniflres  de  l’Evangile.  Mais  le 
Peuple  fait  judice  des  novateurs,  Dimanclîe 
dernier  , M.  le  Curé  ds  St  Sulpice  ed  monté 
en  chaire  , & plus  d’un  auditeur  a verfé  dés 
larmes.  Leçon  terrible  pour  l’intrus  qui  lui 
luccède  ! 


« Art.  7 Et  pour  nous  adurer  de  la  foumif- 
» lion  que  leur  Loi  .même  leur  commande  9 
« nous  voulons  que  tous  les  Evêques  & Prêtres 
» des  Chrétiens  faflent  le  Serment  d’exécuter 
» & maintenir  ces  Décrets  », 

Le  barbare  ! comme  fa  haine  le  rendoît  itîp- 
^enieux  ! Il  s’arme  de  la  Loi  même  de  l’Evangile  , 
pour  forcer  les  Evêques  & Padeurs  à lui  obéir, 
comme  s il  n’etoit  pas  marqué  dans  ce  Livré 
divin  ce  que  l’on  doit  à Dieu  , & ce  que  l’on 
doit  aux  ^ hommes.  • — Mais  comme  il  fentoît 
combien  il  étoit  injude  , il  voiiioit  les  en- 
chaîner par  un  ferment  à fon  injudice  .*  ainlî 
lui -même  trahidbit  l’atrocité  de  fa  Loi.  On 
n’a  pas  befoin  de  jurer  detre  fidèle  à ce  qui 
rend  heureux. 


Voila ^ donc  les  novateurs  bien  convaincus 
de  n’avoir  publié,  mot  pour  mot,  que  le  même 
Decret  qu  un  Apodat  avoit  rendu  contre  les 
primitive.  II  ed  maintenant 
un  fécond  moyen  de  les  confondre,  de  prouver 
jufqu’où  l’on  porte  l’adrelTe  & l’impodure , 
toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’épaidir  les  ténèbres 
dans  lelqiielies  on  veut  envelopper  un  Peuple 
égaré,  des  Padeurs  dont  la  foiblelTe  auroit 


befoin  de  guide.  En  voici  une  preuve  autben- 
tique.  On  ne  peut  trop  la  répandre  dans  les 
Provinces. 


Nota.  On  fait  qu’on  ayoit  publié  que  le 
Pape  approuvoit  la  Conflitution  civile  du  Cierge 
jdécrétée  par  l’Affembiée  Nationale. 


Lettre  de  M,  le  Cardinal  de  Rohan. 


Etunhüm,  15  lanvïtt  1791. 

J’ai -reçu  aujourd’hui  des  nouvelles  de  Rome: 
elles  font  en  date  du  17  Janvier.-  mon  réfi- 
dent  me  marque  que  le  Pape  a répondu  au  Roi 
très  négativement , & fa  réponfe  eft  motivée.  Le 
Pape  envoie  une  copie  à chaque  Eveque  & 
[Archevêque  de  France  , en  les  exhortant  a per- 
jfifter  dans  leur  refus  : en  cas  de  privation  de 
leur  temporel , & du  danger  pour  leur  perfonoe, 

' S.  S.  engage  ceux  qui  fe  trouveront  dans  cet 
état  de  perplexité  , à fe  réunir  prèsd’Elle  pour 
recevoir  tous  les  fecours  dont  ils  feront  fufcep- 
tibles. 

Je  vousautorife  à rendre  ma  lettre  publique. 

Signe  le  Cardinal  de  RoHAN. 
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